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CANDIDATS du COMITÉ CONSERVATEUR
Général Marquis D'ANDIGNÉ,
Aciiille JOUBERT, '®
Baron LE GUAY,

Sénateurs sortants.

complir les ordres que lui ont donnés ses '
supérieurs. Il a ajouté qu'il est venu expres-sément

de Tarragone, i l y a quatre jours,
pour ie commettre. •

On sait de plus que ce crime était prémé-dité
depuis longtemps.

Le roi esl forl souffrant. On attribue son
étal à f émotion causée par l'attentat.

Madrid, 26 octobre, malin.
Le retour par Logrono et Saragosse avait

été décidé à cause de l'hostilité sourde de la
Navarre et de Pampelune.

La Biscaye n'était pas mieux disposée.
Déjà la réception à Vittoria marquait une

i certaine hostilité,
ATTENTAT GQNrîRE LEROI D'ESPAGNE Le meurtre de Tétouan, les afifaires du

" ' Maroc continuent à préoccuper.
Madrid, 28 octobre.

Leprésident du conseil des ministres à !
l'ambassadeur d'Espagne à Paris : 1
« Après un voyage véritablement triom-phal
daus les provinces, le roi est rentré au- -

jourd'hui à Madrid, où i l a été reçu avec les
plus grandes démonstrations de sympathie
et li'entbousiasme.
» Près de la place de UVille, un individu

confondu dans a foule a tiré un coup de pis-tolet
sur le roi, heureusement sans l'attein-dre.
S. M., apercevant le mouvement de

l'individu, a retenu son cheval, puis a tran-quillement
continué sa route vers le Palais-

Royal. Le capitaine général de Madrid, qui
se trotivait du côté d'oi!i est parti le coup, a
arrêté fagresseur, qui avait été immédiate-ment

signalé par les personnes qui l'envi-ronnaient.
Ces mêmes personnes ont conlri-

buéà son arrestation.
» En ce moment retentirent les acclama-tion
» des personnes les plus voisines du

théâtre de l'attentat, qui pendant quelques
instants était resté ignoré d'une partie de la
population. L'indignation est universeUe. »
L'auteiir de cet attentat est un nommé

Jean d i r a Moncasi, tonnelier. Il est âgé de
trente-quatre ans et originaire de la province
deTarragon«.
L'assassin a en outre déclaré qu'il est

'ociaHsle international et qu'il n'a fail qu'ac-

Dès que la nouvelle de l'attentat contre le
roi d'Espagne esl arrivée à Paris, M. le ma-réchal

président de la République s'esl em-pressé
de faire parvenir par le télégraphe à

Sa Majesté le roi Alphonse XI I l'expression
de ses regrets et de ses félicitations.

Madrid, 26 octobre, soir.
Un grand nombre de sénateurs el de dé-putés

de diver» partis politiques et de nom-breuses
notabilités se sonl rendus au Palais-

Royal pour présenter au roi fhommage de
leurs vives sympathies et pour féliciter Sa
Majesté de n'avoir pas été blessée hier.
L'instruction se poursuit activement.
L'assassin a fait preuve du plus grand cy-nisme.

Il a avoué être venu à Madrid pour
commettre cet attentat.

Les dépêches de la province annoncent
que la nouvelle du crime a soulevé une
grande indignation.

tirage au sort et à l'organisation des bu-reaux.

Il n'y a pas lieu, cette fois, de procéder au
renouvellement du bureau de l'une ou l'au-tre

Chambre.
Toutefois, le Sénat et la Chambre seront

appelés tous les deux à élire, en séance pu-
b ique el au scrulin de liste, un secrétaire
pour remplacer, l'un M. le sénateur Van-dier,

décédé, et la Chambre M. Sadi-Carnot,'
nommé sous-secrétaire d'Etat au ministère
des travaux publics.

C'est sans doute aujourd'hui encore quo
le Sénat sera consulté pour fixer le jour où
il sera pourvu au remplacement de MM. le^
général Chareton, Renouard et Dupanloup,:*
sénateurs inamovibles décédés. 1

A la Chambre des députés, on reprendra'
la vérification des pouvoirs. '

Les élections à examiner sont au nombre'
de quinze, dont nous avons déjà donné la'
liste. '

•

On Ht dans l'£s«a/'e«e :
« L'entente est faite entre M. Gambetta

et la gauche avancée au sujet de l'amnistie.
A la suile de divers pourparlers, i l a été en-1
tendu que le projet de loi d'amnistie géné-;
raie ne serait représenté à la Chambre des'
députés qu'après les élections sénatoriales.

» Dès la rentrée du Parlement, une pro-position
de loi tendant à la cessation des

poursuites sera déposée sur le bureau de la
Chambre des députés, et les signataires do
cette proposition réclameront f urgence. On
pense généralement que la proposition ainsi
présentée sera votée sans difficulté par les
deux Chambres. »
/ Et la comédie sera jouée 1

d'Allemagne, en Lorraine, rend compte
d'une adjudication concernant les nouvelles
frontières françaises. Pourquoi aujourd'hui
déroge-t-elle à'ses habitudes? Voici l'expli-cation

que lesMessins donnent à cet égard :
» L'entrepreneur-adjudicataire est un ha-bitant

de .Metz qui a exécuté, depais la guer-re,
pour une quinzaine demillions de tra-vaux
pour les administrations militaires alle-mandes.

Ses relations personnelles avec les
officiers allemands ne sont un mystère pour
personne.

» De plus,M. M . . . est Allemand d'origine;
il s'est fait naturaliser quelques années avant
la guerre, à Sarreguemines, et lorsque, par
l'annexion de l'Alsace-Lorraine, il est rede-venu

Allemand, il n'a point usé du droit
d'option.

» Depuis, i l a prospéré, et i l n'est pas
trop mai vu des autorités qui régissent la
Lorraine.

» Les Français qui habitent encore le pays'
ont été très-émus en voyant que les travaux
du fort de Frouard sont confiés â un Alle-mand

ayant de nombreux amis dans l'armée
de Metz. AMetz, on trouve cela étrange 1 » ;:

Nous n'avons rien à ajouter aux réflexions
du journal la F r a n c e , qui nous paraissent
justes : nous nou» bornons à signaler le fait
à l'attention du ministre de la guerre.

FcaillcloH de îteho Saumurois.

M"" MARTHE LACHÈSE

(CAMILLB DE CJ R̂AMS)

(Suite.)

l-es deux jeunes gens étaient pâles, émus, comme
'«cueillis en présence l'un de l'autre.

"~ Christine, dit Walter, voulez-vous m'acceptèr
P t̂trfiancé7 Je vous apporte, avec ma prière, la
"^Dédiclion de mon vieux père.
Christine laissa tomber sa main dans celle âe

*<*M Clayton et répondit :
- Recevez ma parole aussi et que nos anges gar-

"'ens conservent nos promesses jusqu'au jour où
"ôiis les échangerons devant Dieu même.
Alors Walter prit un anneau-formé d'un jonc

iik "* »̂P»*'« <** S a l o m o n , en vente à
'?J»'re, rue Saint-Je»n, et che» M

Saumur,che»DÉîÉ,
MILOH, libraire, rue

Ch ron iqye générale, '

C'est aujourd'hui lundi 28 octobre que les
Chambres reprennent leurs travaux.

La première séance, tant au Sénat qu'à la
Chambre des députés, sera consacrée au

d'or orné d'un simple rubis. - ^ ,
— Ma mère et ma soeur l'ont porté lour à tour,

dit-il. Une seule femme sur la terre peut le rece-voir
désormais. Laissez-moi le mettre à votre doigt,

Christine.
Le gage des serments à venir fut donné.
— Et maintenant, reprit le jeune homme, je sais

à quelles réserves me condamne la prudence à
l'égard de celui que je suis prêt à aimer comme
vous. Hâtez, Christine, bâtez le jour où je pourrai,
à la face du ciel et de la terre, vous donner mon
nom.

— N'en doutez pas, assura M"« de Kemper.' J'ai
confiance que ce sera bientôt.
Walter tendit les mains à M. et à M™* Montfer-rier
qui les lui serrèrent ainsi que celles de sa fian-cée.
Alice embrassa Christine et tous les quatre se

mirent longuement à causer.
* — Voici l'heure où je dois vous quitter, dil enfin
M"'de Kemper. ,^

— Je vais faire atteler, dil Alice.
— A quoi bon, chère amie î
— Je le veux et je vais vous reconduire,

i Puis elle lui dit tout bas :
' —Dans quelque lemps, vous me ferez, à votre
tour, les honneurs de vos manoirs et de vos équi-:
pages.
i — Ah 1 répondit tout bas aussi Christine, je n'ai
jamais désiré la fortune et ce n'est pas elle qui me

On lit dans la F r a n c e les renseignements
suivants :

« La Gaz e t t e de L o r r a i n e vient d'annoncer
à ses lecteurs queM. M . . . , entrepreneur à
Metz, a été déclaré adjudicataire des travaux
du fort de Frouard. C'est la première fois
que la Ga z e t t e , journal officiel de l'empire^

touche dans cette union. Hais, enfin, puisqu'il
plaît à Dieu de ladonner par surcroît, grâces lui
eu soient rendues.

XIX.
Qui donc a dit : « Le bonheur est comme l'eau.

On le prend dans sa main, el, quand on croit l'avoir '
saisi, il a fui î . . . »
Celui-là connaissait vraiment les joies de ce

monde. 11 savait que des lendemains pleins de lar-mes
sonl souvent réservés aux jours les plus ra-dieux.

« Hâtez-vous, » avait dil Walter à safiancée; et
Christine avait répondu : « Ne craignez rien. »
Pourquoi donc, peu de lemps après, le vieux prê-tre,

ami et confident de lord Clayton, se rendait-il
chez M"Montferrier, lentement, comme on mar-che

quand on a le coeur triste el l'esprit anxieux ?
11 sefitannoncer à la jeune femme qui l'accueil-lit
en souriant.
— Quoi 1 c'esl vous, monsieur le curé ! Me ve-nez-
vous requérir pour une bonne oeuvre ? s,

— Oui, Madame, dit gravement le prêtre. C'est'
une oeuvre sainte, en effet, que de consoler les
affligés et de les aider à remplir un grand devoir.

— Que voulez-vous dire? demanda Alice deve-nue
inquiète tout à coup en entendant ces paroles

et surtout le ton avec lequel elles étaient pronon-cées.
,

— Que noua devons, au besoin, faire fléchir no-

LA RÉPUBLIQUE SANS DIEU.

Sous ce titre, l'Assemblée n a t i o n a l e a publié
un long article auquel nous empruntons les
lignes suivantes :

« Le récit des royales funérailles faites
au saint évêque d'Orléans, M"' Dupanloup,
servira-t-il d'enseignement aux républicains
qui semblent considérer la guerre faite à la
religion el à ses ministres comme le seul
moyen de consolider leur majorité et d'assu-rer

l'avenir de la République?
» Quel est le libre-penseur, quelque puis-sant
qu'il ait été sur la terre, qui pourra

jamais réunir ainsi autour de son cercueil
l'élite de la nation française ?

tre coeur devant notre conscience. 11 vous en coû-tera
certainement. Madame, de vous prêter à ce que

je viens réclamer de vous. Et, pourtant, cela est
nécessaire. Le coup ne peut être adouci qu'eu étant
porté par vos mains.

— Mais que venez-vous m'annoncer, grand Dieu ?
s'écria la jeune femme.

— Ceci vous le dira mieux que moi, répondit le
prêtre en lui tendant une lettre.
Alice la saisit : elle reconnaissait l'écriture, les

timbres anglais. Elle lut :
« Qae viens-je d'apprendre, Walter?Me faut-il,

pour la première fois de votre vie, être courroucé
contre vous ? Quel souci prenez-vous donc de la
position de votre famille et des volontés que j'ai
exprimées tant de fois 7 II me revient que vous fré-quentez

à Nantes un homme estimable, dit-on,
mais obscur, lequel s'est volontairement chargé
d'une jeune fille de haut rang, tombée dans la mi-sère.

Le père de cette jeune fille, ajoule-t-on, voi-lait
son grand nom sous un pauvre titre d'employé.

Je crains de recennaîlre, à ces traits, celle dont
vous recherchez lamain. Ne m'avez-vous pas dit
qu'elle était orpheline 7 S'il en esl ainsi, à quoi
donc songez-vous, Walter î Avez-vous oublié ce que
votre famille a souffert aulrefois ? Ne trouvez-vous
pas qu'il nous ait suffi de cet abaissement ? Voulez-
vous retourner de vous-même vers l'état doulou-reux

dont j'ai cherché si longtemps à arracher vo-



» Quel est lo malôrialislo lo plus heureux
dons son ambilion, dans la possession de la
Dictature, qui pourra jamais ôtre l'objet
après sa mort de semblables regrets et de
tels hommages, et laisser d'aussi brillants,
d'aussi purs souvenirs do son passage dans
cette vie?

» S'il esl vrai quo certains prétendants au';
Gouvernement de la France ont rôvé une'
République de libres-penseurs ou d'alhées,
une République avec des idoles éphémères,
représentant les convoitises et les mauvaises
passions, une République sans Dieu, ils
doivent reconnaître, à moins d'être aveu-gles,

fous ou maudits, que la vraie majorilé
do la France repousse leurs doctrines.

» O u i , la Franco condamne leur révolte
contre la foi fondamentale qui inspire loules
les autres, contre le sentiment religieux qui
est la première assise de toule société hu-maine,

contre lo rayon divin , contre le
soleil qui peut éclairer et réchauffer les âmes
des mortels.

» Le» républicains sont vraiment bien
mal inspirés dans l'intérêt de la consolida-tion

de leur République, lorsqu'ils pour-suivent
leur guerre insensée contre la reli-gion

et contre ses ministres, lorsqu'on pro-clamant
la liberté de conscience, ils pré-tendent
entraver el proscrire celte liberté

s'exerçant pour la défense de la religion de
la majorilé des Français.

» C'est un despotisme qu'il est difficile de
comprendre, c'est une guerre qui doit abou-tir

à des défaites inévitables el qui suffirait
seule pour démontrer l'inslabililô de la Ué-publique

qu'ils veulent imposer ù la France.
» Pour flatter les nouvelles couches, ils

froissent la majorité la plus réelle de la
nation, el ils excitent contre eux les hostili-tés

les plus légitimes, les plus redoutables.
» Ils ont l'étrange prétention de fonder

une nouvelle société française, sans religion
aussi et sans Dieu! N'est-ce pas absurde que
d'imaginer une création sans un créateur?

» Les Républiques essayées en France,
seules parmi toutes les Républiques qui ont
gardé une place dans l'histoire, ont eu la
triste et folle témérité de déclarer la guerre à
Dieu, de limiter son culte, de fermer ou de
profaner ses temples, de persécuter et de
massacrer les ministres de la religion domi-nante

et de bannir les pontifes des solenni-tés
nationales, des actes les plus sérieux de

la vie et dos derniers devoirs rendus dans
les familles, â l'heure suprême du départ de
celle terre.

» S'il dépendait d'eux de changer les
moeurs et les seoUments religieux de la ma-j
or i t é de la France, de réforuier les lois qui
protègent les convictions ch r é t i e nne s , le
budget des cultes serait supprimé, les égli-ses

tomberaient en ruine ou seraient chan-gées
de destination, les lévites el les prêtres

seraient appelés sous les armes, les laïques
auraient seuls le droil d'enseigner; il n'y
aurait point de consécration à Dieu pour
les enfants le jour de la première commu-nion,

l'union des époux ne recevrait pas la
bénédiction des prêtres pu des pasteurs.

» Le prêtre serait toujours éloigné du che-vet
des malades, el la dépouille mortelle se-

rail enfouie dans la terre sans que les minis-tres
do la religion vinssent dire aux affli-gés
qui pleurent les êtres aimés : Consolez-

vous ; vous les retrouverez dans une meil-leure
via !

» La révolte des libres-penseurs et des
tHatérialistes contre Dieu, la guerre qu'ils
ont déclarée et qu'ils poursuivent sans relâ-che

contre ses ministres sur la lerre, sont
bien certainement les signes les plu» évi-dents

de l'instabilité et de la courte durée du
régime républicain, de ce régime, j u squ ' à ce
jour aparchique, qui compromettrait si gra-vement

à la fin du dix-neuvième siècle les
destinées de la France et la condamnerait de
plus en plus à l'isolement au milieu des
royaumes et des empires, s'il devait se per-pétuer

et suivre sa carrière dans les m êm e s.
errements.

» Quelle est donc dans les siècles passés
une seule République, de quelque durée,
qui n'a pas inscrit en têle de. ses lois, et
comme première base de sa ConslituUon, le
respecl profond de la divinité el la reconnais-sance

d'un culte religieux, protégé par les
lois elpar los pouvoirs constitués?

» Si la République des opportunistes ou
des intransigeants prétend chasser Dieu de
la terre et veut persécuter les pontifes du
christianisme, ne peut-il pas so faire que,
malgré tous les votes et tous les décrets, Dieu
soit encore plus puissant que les comités de|
Salut public el les dictatures occultes ou re-.'
connues, qu'il soit plus longtemps vivant quo^
le tribun Gambetta, et qu'il chasse la Répu^j
blique de la France?

» Tous les témoins de la manifestalion re-ligieuse
de In journée du 23 octobre, dans

la ville d'Orléans, ont dû constater combien
était vivace dans les coeurs la foi religieuse!,
que les courlfsans de lu multitude voudraient^
détruire, et ils onl pu reconnaître combien
élaient maladroites les attaques incossam-.-
ment reproduites par certains renégats qui'
croient trouver dans l'irréligion les moyen,|.
d'augmenter leurs partisans et de dominei^
la France.

» Non, la France n'est pas athée; non, la
France n'esl pas matérialiste ; non, la France
n'est pas irréligieuse 1 *

» La France croit en Dieu, la France croit,
à l'immortalité de l'âme, la France est chréé
tienne,la majoritédela France esl catholique.)

» La France ne veut pas que l'on démo'i
lisse, que l'on brûle ou que l'on profane ses
cathédrales et ses palais; elle ne veut pas
que l'on rase ses clocher» ou que l'on em
fasse des granges ou des écuries comme en 93^

» La France veut prier, elle veut deman-j
der à Dieu ses bénédictions pour la Patrie,';
pour la famille ; elle veut lui rendre des ac-;
lions de grâce, lorsque les bienfaits du Très--
Haut lui donnent de riche» récoltes, lorsqu'il

' bénit le travail el l'épargne, lorsqu'il féconde
le génie de ses enfants.

» Elle veut pouvoir porter ses regards et ses
espérances vers les deux.

» Elle veut élever vers Dieu ses mains
suppliantes, lorsque la Patrie est menacée
par des barbares et des conquérants.

» Elle veut faire entendre les hymnes du
coeur, les chants de la reconnaissance, lors-
qu'nvec la protection divine elle peut re-pousser,

vaincre et décourager ses ennemi» 1
du dehors, lorsqu'elle est délivrée des révo-
lulionnaires du dedans.

» La France veut être libre de donner à i
ses enfants une éducation religieuse et de :
préparer une nouvelle génération plus mo- i
raie, plus disciplinée, plus ennemie des r é - '
volution» et des révoltes de toute nature. I

1» Les tribuns sont prodigue» de promes-1
se», ils se disent les apôtres du plus parfait .
des gouvernements. Ne serait-il pas temps i
pour eux de justifler leur» prétentions ? ]

» Le passé n'est certainement pas fait|
pour inspirer confiance. '

» Dans loules les tentatives d'étabfisse-
menldo la République, la France n'a jamais
encore retrouvé la prospérité obtenue sous ;
les Monarchies.

» Elle s'esl trouvée dans un état conti-t
nuel de malaise, el les anciens auraient ap-;
pelé l'âge de fer la situation faite à la France
par les diverses Républiques qu'elle a tra-l
versées.

» L'histoire plus ou moins longue d e l à'
nouvelle République française donnera peul-^
être quelque période d'âge d'or, un règne,
prospère d e l à liberté; on verra peul-êlreii
quelque jour la réalisation des magnifiques'
promesses de tous les révoIuSionnaires sous
les Monarchies. ^

» La République, si Dieu lui prête vie,
si les républicains ne la tuent pas, voudraj
sans doule devenir lo gouvernement de tous
au profit de tous ; elle prouvera qu'efie est;
le régime le plus parfait de la liberté, de la
concorde, du palriofisme et de la vertu. ^

» Alors, sans doute, efie comprendra que'
la première des libertés, la liberté la plus-
élevée, esl la liberté religieuse, la liberté de?
penser à une autre vie, d'adorer Dieu, de Vé
prier et de recourir, comme dans les ancien-nes

Républiques, aux pontifes el aux ]}Té^
très du Très-Haut, pour demander publi-quement

les faveurs divines et pour rendre
en commun, dans les temples, des actionsi
de grâces au Maître de l'univers.

» Si jamais la République française pou-vait
prendre place comme gouvernement

régulier et durable à côté des République*
de la Grèce, à côté do la République romai-ne,

i l est probable que les législateurs nou-veaux
qui auront réformé la Constitution

improvisée par M , Wallon donneraient à la
religion, dans leur République régénérée,,
la place qui lui a toujours appartenu danit
les Républiques qui n'ont pas été el qui na
doivent pas ê t r e éphémères.

» Il est probable que la République per-
fecfionnée voudra bien reconnaître que Dieu
est plus grand que l'homme, et que sa puis.*
sance el ses préceptes éternels doivent avoir
plus d'autorité que la puissance el les or-
4rej (lu Dlefateiir Gambetta. ; . * i :

» ADRIEN DE LA VALETTE. »

LES PALAIS DE L'EXPOSITION.

Les derniers jours de notre grande Expo-sition
sont comptés, et ce n'est pas sans un

profond regret que nous, Parisiens, nous
« ' i on i . ; ? | s i s t e r ^ à J ' a n a t o f f i i e de ce corps

i,coi-a-uiiB ue ues ueux palais rin rv, •
de-Mars et du Trocadéro, q u i , malgré d?"?-
dentés erreurs archilectoniques ne e l .î"
tuent pas moins des monuments rii!
d'être préservés du marteau du démolu!°®S

Celui
perr J . . . l ad. ucTonrodcaamdnéarot iopnaranint i d̂Aec vPd.r."S^ ^

gigantesque qui ne sera bietUÔUhT^,,.
cadavre. ^^'"^ <î« un

Avant la ruine des bâtiments, ce ans,
aura de plus triste à contempler cl « /
déménagement, c'est la disparition'dfi L .'^
ces richesses, de tous ces produits
de l'invention el de l'industrie de tou^ i>
vers qui brillaient surtout par le raonVrvou'"
ment, par la comparaison, par les rfi*
blaoces et les contrastes et qui formaiPnM"
plus bel ensemble que pûl rêver l'imali:'®
tion humaine. "gma-
Quand les milliers de tableaux éclatnn.

qui miroitaient dans ce beau cadre au!
disparu , que fera-t-on du cadre lui-mêm
c'esUà-dire de_ces deux palais du Cha^^'

5 d'évU
coûsti-
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isseurl
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avail élé prononcée contre'les bifiinentS
l'Exposition. Ses grandes safiesde concerts
de réunions et de conférences qui n'ont n» '
de rivales dans Paris, lui ont fait ftouver
grâce devant ceux qui l'avaient condamné à
mort.

Mais pour le palais du Champ-de-Mars
la question est plus douteuse et se comi
pfique par les exigences des autorités milil
taires qui revendiquent leur champ de ma-noeuvres

à la portée de la plus grande ca-serne
de Paris.

Celte objecfion est fondée en droit, et
nous ne chercherons pas à en dissimuler la
gravité ; mais comme i l ne nous paraît pas
impossible de trouver danis les environs
presque déserts de l'Ecole mililaire un ter-rain

vague assez spacieux pour servir de
champ de manoeuvres, nOus nous deman-dons

s'il est bien nécessaire de renverser ce
qui a coûté tant d'argent, et s'il ne vaudrait
pas mieux ufiliser ces luxueuses construc-tions,

en les faisant servir aux récréations,
à l'hygiène ou à rinstruclion de cette énorme
population parisienne, q u i , l'hiver surtout„
manque de promenades et de lieux de réu^
nions assez vastes pour que chacun y so i |
libre et puisse s'isoler à son gré.

Sous la forme d'un immense jardin ou
promenoir d'hiver, ou d'un Colosséuni,
comme à Londres, «u d'un Therme antique,;
ou d'une Exposition permanente, il sera
facile de créer là, dans ce palais enchanté
que la foule a déjà pris l'habitude de fré-quenter,

un grand centre de délassements et
de récréations publiques qui contribuerait
sans doute à retenir dans nos murs une
parfie de ces riches visiteurs accoutuméSj
aux vastes et somptueux casinos de l'étran-^
ger, et sur lesquels un Eldorado, comme
celui du Champ-de-Mars, exercerait, sans
aucun doute, une puissante attraction. y

Cette question, nous le savons, préoccupe
en ce moment nos édUités parisiennes, el
l'on affirme que le conseil municipal sera
bienlôt saisi d'une proposition à ce sujet,
d'après la demande de deux arrondissements
qui se disputent, dit-on, la possession de
ces constructions et qui, Comme nous, vou-draient

les voir échapper à la destruchon.
[Assemblée n a t i e n a k . ) , ^ ĵ,

tre mère ? Vous me répondrez, sans doute, que vo-tre
fortune suffit à lout. Et moi, je vous défends,

mon fils, de vous arrêter à cette pensée. Ceux qui
ont pu toucher du doigt notre humiliation passée
sont encore vivants, je ne puis accepter qu'ils de-viennent

les témoins d'une humiliation nouvelle.
Je vous enjoins donc, jo vous commande au nom
do mon autorité paternelle de regarder comme
surpris le consentement que je vous avais donné.
Enlre l'héritier des Clayton et une jeune fille ob-scure

et pauvre, nulle alliance n'est possible. Vous
m'avez compris. Rappelez-vous que la bénédiction
de votre père est à ce prix... »
' —Ah ! s'écria Alico, c'est une trahison !
Lo prêtre ne répondit pas.
— C'est indigne, c'est révoltant...
—Un orgueil blessé ne calcule guère. Madame.
— Que faire, mon Dieu, que faire ? Lord Clayton

n'aimo donc pas sonfils?
— Il croit l'aimer de cette manière.
— Mais il est trompé, indignement trompé!

Chrisfine n'est point faite pour les dédains de qui-conque.
J'ai horreur, la première, des mésalliances,

je n'eusse pas aidé à en voir uno s'accomplir sous
mes yeux.

—11 ne s'agit point ici de mésalliance, seulement
la jeunefilloest humiliée el pauvre, nous no pou-vons

le nier.
_ Ob I cet or l tnurmura Alico eo joignant ses

mains crispées. Lord 'W âlter, que dit-il ?
— Q̂ue peut-il dire. Madame ?
— Chrisfiae ! ma Christine chérie ! s'écria-l-elle

en sanglotant lout à coup.
— Pleurez, Madame, pleurez. Le bonheur d'un

ami est assez notre propre richesse pour qu'en lo
voyant anéantir nous trouvions des larmes, dit lé
vieux prêtre dont la voix tremblait.
— Walter se rendra-t-il à un ordre si dur?
— n ne se déliera pas de lui-même. II connaisr

sait la pauvreté de M"'de Kemper, c'est eu toute
liberté qu'il lui a engagé sa foi. Il n'ira pas en avant
désormais, la parole de son père l'arrête ; il ne re-tournera

pas en arrière, retenu qu'il est par celle
qu'il a donnée lui-même. U ne peul qu'attendre : '
sa fiancée prononcera.
— Et c'est là co que vous avez à me dire I s'écria

Alice. Vous venez me charger de déchirer le coeur
de la pauvre enfant ! Ah ! je comprends que lord
Walter n'ait pas osé m'avouer lui-même...
— Il le voulait pourtant, Madame. C'est moi quf

m'y suis opposé. Aquoi bon tourner et retourner
le glaive dans la blessure 7Walter est brisé, il pou-vait

laisser à un vieil ami le soin d'un pareil mes-sage.

— Mais, comment no cherche-t-il pas à fléchir
son père 7
— Il a fait tout ce qui élait possible, ii n'a pas

réussi. Son pèro croit, sans doule, à uno aiïecfion

passagère que le temps et l'éloignement dissipe-ront.

— Et vous 7 demanda M»» Montferrier en regar-dant
le prêtre.

Il secoua la tête.
— Je connais mieux Walter, répendit-il. IL pour-

rail au besoin supporter le martyre : il ne sera ja-mais
capable d'un oubli.

— J'en puis dire autant de M"« de Kemper. Ainsi
voilà deux vies qui vont demeurer désolées, et cela
pour de l'or!... Pauvre Christine! Pourquoi donc
y a-t-il des existences que la douleur semble pour-suivre

et enlacer sans pouvoir se détacher d'elles 7
— C'est le secrel de Dieu. Cependant, ajouta le

prêtre en levant les yeux vers le ciel, nous en sa-vons
assez des choses de l'autre vie pour nous dire

que ce sonl les rudes el difficiles victoire» qui hono-reront
le plus les combattants.

— Je ne vous promets rien. Monsieur le curé,
dit Alice. Devant une telle mission je sens faiblir
mon courage. Laissez-moi cette lettre fatale. J'ai
besoin de la relire, de réfléchir longuement...
— La voici. Madame. Je vous quitte. Quo Dieu

vous inspire !
Resiée seule, Afice cacha sa lête entre ses mains.

Comment faire, quel moyen trouver pour préparer
son amie à cette nouvelle écrasante 7 Quand l'ave-nir

s'ouvrait si large pt si radieux ! Quand tout
semblait concourir pour ropréseuter ce mariage

comme une de ces unions heureuses, une de ce»
unions bénies dont l'Esprit-Saint lui-même s'est
plu à tracer le modèle dans les chastes el poétiques
récils des livres d'Israël! Il allait donc falloir
échanger ces doux espoirs contre une déception
déchirante!
— Non, jamais je ne pourrai m'y résoudre, pen-sait
la jeune femme. Je ne serai pas la messagère

d'un tel arrêt. J'irai demain reporter cette lettre,
je dirai que je me refuse...

A ce moment, deux bras caressants l'entourè-rent,
un baiser se posa sur son front.

— Qu'avez-vous, amie, vous pleurez ?
~ Christine ! dit M- Montferrier avec une sorte

de terreur.

— Oh ! mais, qu'avez-vous ? s'écria la jeune fille-

t — Ne me le demandez pas. •
Et, des yeux, Alice chercha la lettre qu'elle ava»

laissée sur ses genoux. Elle l'aperçut à terre ou
elle avait glissé et se pencha pour la ramasser-
Prévenant son désir, M"* de Kemper prit la '«'"'^
et la tendit à son amie; mais ses regards tombèren
sur l'adresse.
— Walter ! s'écria-t-elle, il s'agit de Walter i

vous pleurez si amèrement 1 Un malheur a fra"
mon fiancé.
ma~lheOuru,,i, dit Alice d'une voix sourde, un grf



Etranger.

I.TEBBE- — Le conseil des ministres
^ A I \ à Londres pour délibérer sur les

s'es'^ de l'Afghanistan. Quoiqu'on an-
afraif^ g le gouvernement anglais n'a pas
nonc l̂ „ d'entreprendre une campagne
• ' ' " i l paraît que la situation des Indes
d'Di^^/* PUDc sérieusement. Des renforts de
16 , sont expédiés; le 8* de hussards et
''"ï d'infanterie doivent s'embarquer ce».

M pour Bombay,
i" or étend que l'émir de Caboul a une

de 60,000 hommes et une bonne ar-
• - il pourra donc opposer uno résis-:

''"^'^' «̂«ez énergique. Toute la question est
ta""" ^]°7i Shere-Ali trouvera des alliés soit

'"'r'armée'anglaise des Indes est très-forte
f. .«lido. Dourvue d'arsenaux considé-

" w " tirinces tributaires de l'Angleterre

,irès-solido, pourvue darsenaux <
hes et ^^^^ approvisionnée. Depuis les

5 nsarsqu'a fait courir à la domination bri-
JJque l'insurrection des Cipayes en t857,
Ifl grands progrès ont été accomplis pour
ifbrcer l'armée anglaise.
Xûutefois, il faut remarquer que sur 200

mille hommes environ dont se compose celte
jmée,ilf««t compter 140,000 soldais indi-
êènes.'Nous croyons bien que ces soldats.
Ladres dans les rangs anglais, sont soU-

et fidèles; tnais qui peut prévoir les con-séquences
qu'aurait un échec sur ces hom-

jies qui supportent mal le joug étranger et
flui n'ont pas perdu le souvenir de leur an-cienne

indépendance? Tous les princes tri-butaires
pourraient profiter de l'occasion

pour secouer la domination anglaise. U est
J croire que l'émir de Caboul fera tous ses
efforts pour trouver parmi eux des appuis
et pour nouer des intelligences qui lui per-mettent

de soutenir la lutte. N'oublions pas
que, l'an dernier, le vice-roi a dû réprimer
jévèrement la presse indigène qui exerce
une influence considérable et qui montrait
une hostilité assez vive conlre le gouverne* J
ment. • ;
L'Angleterre a donc tout intérêt à prépa-rer
de* moyens formidables pour frapper

un grand coup, aûn que des difficultés su-
bitaj ou même un échec dès le début, ne
Tiennent pas affaiblir son prestige aux yeux
des populations.
— Maintenant l'émir trouvera-t-il un ap-pui
dans la Russie? —Ici la question est

difficile à résoudre: le gouvernement de
Saint-Pétersbourg garde le silence et son
attitude est expectante; nous devons cher-cher

à nous éclairer par le langage des feuil-les
russes.
Or nous voyons une opinion unanime

dans la presse de Saint-Pétersbourg ; c'est
que tant que l'Angleterre se bornera à ven-ger

ce qu'elle appelle son injure, la Russie
n'interviendra pas; — mais que si elle veut
s'établir dans l'Afghanistan, les troupes rus- •
les s'y opposeront, ^
Dans les circonstances présentes, après s

la mission du général Stoliétoflf à Caboul,
'1 est difficile de ne pas admetlre que c'est -

la politique naturelle et probable de] la
Russie. *
Le rtm« publie une dépêche de Berlin

^après laquelle \eGolos. commentant la r é - ;
Ponie hostile de l'émir, dit que la guerre en- '
'f«l'Angleterre et l'Afghanistan est inévitable,^
«t que, comme elle peut empêcher l'Angle-?
wre do poursuivre sa politique envahissante-
«' énergique en Orient, cette nouvelle ne;
peut qu'être la bienvenue au coeur de tous
•es Russes.
Le gouvernement russe fait construire

une ligne télégraphique de Saraarkande à
'Amou-Daria. Shere-Ali a offert de conli-
jer la pose des flls jusqu'à Caboul, propo-
?.'"on qui, naturellement, a élé bien accueil-

qui, très-probablement, ne lardera pas
" Ĵfe mise à exécution.
*iQsi, dès le début, la Russie ne ferait ou-

J' Ĵe démonstration ; le général Kaufl'mann
e bornerait avec son corps à surveiller les
. J||nement8, il assistera l'arme au bras à la
ç"J"e; mais si l'Angleterre envahit la provin-
,,' elle la soumet à sa domination, comme
''^ a toujours su garder ce qu'elle avait
SJ^'^lors la Russie sortirait de son attitude
8 réiervo et prendrait part au conflit pour
'*yer son allié. ^
5^^^°"* Q'avons pas encore à parler des con-
toJ"®'^< ês de pareils événements, puisque
au ^ .^^'opagne paraît devoir êlre ajournée
sionJ/'^^^'^Ps prochain, mais nous devons

1er la gravité d'une situation aussi pé-

vons assister dans six mois à une lutte gi-gantesque
de l'Angleterre elde la Russie, où

l'enjeu ne sera pas l'Afghanistan, mais bien
la possession de l'extrême Orient, la domi-nation

sur l'empire des Indes. Lemarquis
de Harlington a dit vrai, peut-être, en s'é-'
criant :

« Le traité de Berhn a avancé d'un siècle
le grand duel de l'Angleterre et. de la Rus-sie

1 ..ifHi sHiu •istïd ah4

lOCâle el de lOuesl
Le Conseil municipal de Saumtir, réuni

hier pour nommer son délégué devant par-ticiper
à l'élection des sénateurs du départe-ment

de Maine-et-Loire, a choisi M. Bodin,
adjoint.

Neuf conseillers généraux sur t r e n t e - q u a -tre,
ef q u a t r e conseillers d'arrondissement

&nr q u a r a n t e - c i n q font publier un appel aux
conseillers municipaux de Maine-et-Loire,
les invitant à choisir pour délégués et pour
suppléants des citoyens décidés à envoyer
au Sénat des candidats républicains. Cette
tentative de la minorité du collège électoral
de Maine-et-Loire n'a rien qui nous étonne;
elle esl naturelle, et nous l'attendions.

Mais elle ne produira aucun effet sur les
conseillers municipaux de Maine-et-Loire,
qui déjà connaissent les hommes de bon
sens, les hommes de modération el de
loyauté, les hommes d'intelligence et de ca-ractère,

auxquels ils doivent, en loute sécu-rité,
confier le mandat de les représenter

dans le collège des électeurs du Sénat.
On leur dit de voter pour des « républi-cains,

« sous le faux prétexte de mettre d'ac-cord
les trois grands pouvoirs constitution-nels,
quand il esl notoire que les républi-cains
seuls ont été cause de tous les conflits

qui ont mis en péril fexistence même de la •
Constitulien.

Les conseillers municipaux ne perdront
pas de vue que les républicains veulent se
débarrasser de tout contrôle, dans le Sénats
comme dans la Chambre, comme dans le
ministère : il faut qu'ils soient seals maîtres,
afin de n'avoir plus rien qui les empêche,
d'appliquer leurs programmes, ces program-mes

de révolution que nous connaissons paf*
les discours de M. Gambetta, et dont l'exécu-^
lion jetterait bas toutes les institutions sociab-les,

judiciaires, religieuses, sans lesquelles^
il n'y a pour tout peuple que l'anarchie et !
l'oppression. -

Que les conseillers municipaux n'oublient^
pas ceci : la République, pour être un gou-'
vernement pacifique et conservateur, a be-^
soin d'être contenue, modérée, contrôlée,;'
surveillée; et des républicains, tous docile-i
ment soumis à la dictature do M. Gambetta,
le chef du parti révolutionnaire, ne peuvent
ni se modérer eux-mêmes, car ils ne s'apparr
tiennent pas, ni modérer les révolutionnai-^
res, dont ils ont peur, [Uniqn de rO|es<.), '

ment à la religion qu'ils prêchaient.
La date du 25 octobre était autrefois pour

les cordonniers et autres artisans travaillant
le cuir l'occasion de grandes réjouissances.
Ge jour-là, la plus humble échoppe prenait
elle-même un air de gaieté ; on laissait dor-mir

l'alêne et le lirepied.
Mais les traditions s'en vont, et, dansbien

des villes de France où le nom de saint Cré-
pin était en honneur, on voit son culte à peu
près oubHé aujourd'hui.
Profitons de la Saint-Crépin pour expli-quer
à nos lecteurs le sens de certaines ex-pressions

populaires ou de proverbes qu'ils
sonl quelquefois à même d'entendre sans en
saisir exactement le sens. On appelle un
saint-Crèpin, un sac dans lequel les ouvriers
cordonniers portent leurs outils on voyage ;
— offre de saintCrépin : offre qui ne se
réalise pas; — p o r t e r tout son saint-Crèpin,
perdre tout son saint Crépin : porter, perdre
tout ce qu'on a ; — a v o i r son saint-Crèpin :
avoir de l'argent comptant.

Par suite d'un incident, heureusement
fort rare, le train qui part d'Angers à trois
heures du soir, a subi vendredi un arrêt
d'une heure à Saint-Georges-sur-Loire.

Entre celle station et la Possonnière, le
mécanicien, qui était ivre, s'est mis à frapper
le chauffeur à coups de pieds et à coups de
poings. Lorsque le train est arrivé àSaint-
Georges, la gendarmerie a été requise, pour
conduire au poste le mécanicien ; surexcité
par son état d'ivresse, il a fallu le lier et le
garrotter. Une heure après, le train a pu re-prendre

sa marche, J ^ : . i v

L a l o t e r i e n a t i o n a l e . — L'émission des bil-lets
s'arrêtera définitivement au 8' million.

Les numéros du T million, qu'on a com-mencé
à mettre en vente la semainedernière,

ne sont pas encore tous imprimés.
• Celle série sera épuisée par les comman-des

faites d'avance.
Les intermédiaires de Paris trouvent de

nouveau de grandes difficultés à se procurer
des billets et se plaignent beaucoup des len-teurs

de l'Imprimerie nationale.
Le comité spécial chargé des opérations

du tirage ne s'est pas encore réuni.

5 pour la paix du monde. Nous pou-'J

S a i n t Crépin. — C'était vendredi 25 la fête
de saint Crépin, patron des cordonniers, et
de son disciple saint Crépinien.

On sait que les deux saints étaient frères.
Ils vinrent de Rome avec saint Denis pour
évatigéliser les Gaules vers ia fin du III*
siècle et moururent martyrs de leur dévouo-

Apportez votre grabat dans un coin de
mon écurie ; là on vous portera vos provi-sions

de bouche.
Le père obéit, et fous les jours un doraest-

tique de la ferme allait porter la soupe aû
bonhomme. Quelque temps après le vieil-lard

mourut, el son fils ordonna qu'on brû-lât
son fil et ses dépouilles ; mais un de ses

enfants, qui avait entendu cet ordre, lui dil :
— Non papa, il faut les conserver pour

quand vous serez vieux. ^ .|t

LE SUMAC ET LE PHYLLOXERA.
Le dommage déjà considérable et qui

pourrait devenir irréparable causé à notre
richesse vilicole parcet imperceptible insecte
qu'on nomme Phylloxéra, donne une impor-tance

capitale à toutes les découvertes qui
réussiraient à combattre efficacement ce
fléau dévastateur.

C'est du Portugal aujourd'hui que nous
vient une révélation qui aurait toute la por-tée

d'une révolulion salutaire daus la culture
de la vigne, et c'esl au J o u r n a l d ' a g r i c u l t u r e,
de Lisbonne, que nous empruntons la note
suivante, dont nous recommandons la lec-ture

à tous ceux qui s'intéressent à la con-servation
de nos vignobles, cette branchesi

féconde de la production et de la richesse
nationale :

« Parmi les plantes dont la culture «st
conseillée dans les vignes malades, figurent
les marguerites des prés {B e l l i s p e r e n n i s ),
et le Sumac des corroyeurs (Rhus coriaria ).
Celui-ci a été recommandé par M.Dubreuil,
consul d'Angleterre en Chypre, qui attribue
la disparition de l'oïdium et du phylloxéra
des vignes de cette île, à la présence du
Sumac parmi les ceps abandonnés par les
habitants qui ne tentèrent rien pour com-battre

le mal. — Où le Sumac dominait, la {
vigne reprenait sa vigueur, se couvrait de
fruits, et le fléau disparaissait. En 1869 ,
tous les vestiges de la maladie avaient dis- '
paru des vignes où croissait le Sumac. »
Il n'y aurait rien d'étonnant à ce que cette '

plante, qui secrète un suc très-âcre et très-J
résineux , eût la propriété d'éloigner ou de
faire périr l'insecte destructeur de la vigne..
Et comme, d'ailleurs, l'expérience est facile
puisque le Sumac qui croit dans nos jardins
sous le cUmat de Paris, réussirait parfaite-ment

dans le département de la Gironde et
dans nos provinces du Centre, de l'Ouest et,
du Midi, il est désirable que l'épreuve soit
tentée partout où le Phylloxéra a fait inva-'
sion, et que nos viticulteurs étudient sérieu-sement

ce préservatif dont l'efficacité, si elle-
est reconnue, sera pour la France et pour leii
monde entier un bienfait d'un prix inesti-mable.

PuMicatious de nsariage.
Etienne Perré, serrurier, de Saumur, et Marie-

Reine Lemoine, cuisinière, même ville.
Louis-Paul-Christian de Malherbe, sous-lieute-nant

au 2« chasseurs, détaché à l'Ecole de cavalerie
de Saumur, et Henrietle-Marie-Antoinelte-Zoé d'Es-
pinay Saint-Luc, sans profession, de Beauvais.
Ernest Louis, cavalier da remonte, de Saumur, et

Madeleine Turpin, domestique, raême ville.
Fernand Mathelie, géomètre-expert, de Saumur,

et îlélène Vata, sans profession, mémo ville.
Pierre Frougeix, fondeur, de Saumur , el José-phine

llagueneau, couturière, raême ville.
Alexandre Boucault, domestique (veuf), de Sau-mur,

et Marie AUory, domestique, même ville.
EmUe-Eugène-Adrien Desmazures, coiffeur, de

Châteauneuf, et Arsène-Adèle fîumeau , sans pro-fession,
de Saumur.

Mathurin-Marie Michel, menuisier (veut), de
Roiffé (Vienne), et Catherine Le Clesio, cuisinière
(veuve), de Saumur.
Victor Cerclais, employé de commerce, de Saint-

Lambert-des-Levées , et Louise-Andrée-Eugénie
Boutineau, sans profession, de Saumur.

Fails divers.

* *

Une leçon méritée. — Un homme avait ra-pidement
acquis une petite fortune; son pè-re,

moins heureux que lui, était dans un état
voisin de la misère. Il y a quelque temps,
il s'en fut demander à son fi s une place à
son foyer ; le fils lui dit :

UN GÉNÉRAL A SON AFFAIRE.
Voici, d'après le Courrier des Ardennes, une in-téressante

anecdote qui so rattache aux manoeuvres
du 6« corps :
Le général Douai est d'une activité étonnante ; à

chaque affaire, on le voyait passer h cheval, s'infor-
mant de lout, voulant tout voir ot se faisant rendre
minutieusement compte do ce qui échappait à sa
propre inspection.
Or, la veille de la bataille de Ligny, le 18 sep-tembre,

les troupes de l'armée de l'Est (général
Cornât) occupaient les hauteurs qui dominent la
charmante petite ville da Ligny et devaient empê-cher

les* forces de l'armée de l'Ouest (général
Douai) de traverser la vallée de l'Ornain.
Le général Douai, pour s'assurer lui-même de la

manière dont le service en campagne était fait,
quitte son uniforme, se revêt d'habits civils, se
coiffe d'un chapeau de pékin qu'il rabat sur ses
yeux, monte en voiture et se fait conduire au tra-vers

des lignes ennemies.
A peine le général a-t-il franchi les premiers

postes, qu'un officier arrive au galop et lui parlant
à la portière :

— Pardon; monsieur, je suis obhgé de vous ar-rêter...
Veuillez m'excuser... Où allez-vous, mon-sieur

?
— Monsieur, répondit très-sérieusement le géné-ral
Douai, je vais voir ici près une ferme dont je

suis le propriétaire.
— Mais d'où venez-vous, monsieur 7
— De Slainville, monsieur. -
— Mais alors, monsieur, vous avez-vu des trou-pes?

— Des soldats ? Oh ! oui, oui, oui.
— Et quels soldats î Infanterie et cavalerie ?
— Ah ! dame, je ne sais pas... Oui, de l'infante- ;

rie... et de la cavalerie... je crois.
— Beaucoup, monsieur ?
— Mais oui, beaucoup. 11 y en a un peu partout... '

oui, beaucoup.
— Et vous ne pouvez pas me donner quelques

explications sur les emplacements que ces troupes ]
occupent?

— Ah I cela, monsieur, je ne puis, vous compre- 1
nez, je ne suis pas militaire, moi ; je vois des sol-dats,

beaucoup de soldats, c'est tout ce que je vois -
et tout ce que je puis dire.

— Merci bien, dit l'officier en s'excusant et en-i
rebroussant chemin au galop.

La voiture poursuivit sa marche. Au détour du
chemin, nouvel officier caracolant; mais, cette fois, '
l'officier s'arrête net, salue du képi, et respectueu-sement

:
— Pardon... mon général... je sais...
— Je ne suis pas général, monsieur, je suis pro-priétaire

de cette ferme que vous voyez là-bas, te-nez,
et j'y vais.

— Oh ! pardon... mon général...
— Mais je ne suis pas général, encore une fois !

dit le général Douai, un peu piqué d'avoir élé re-connu
; et, rompant l'entretien : Allez, dit-il au

cocher.

Théâtre de Saumur.
TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sous LA

DIRECTION DE M. EM. CHAVANNES. V

L U N D I 28 octobre \ 878,

î^eii Filtets de marbre
Drame en 5 actes, dont un prologue (mêlé de chant),

par Théodore Barrière et Lambert Thiboust.

Le spectacle sera terminé par : « k
M. CHOUFLEURY

BB!»TEBA CHEZ l A J i ÏAB...
Opérette en 1 acte, paroles de M. da Saint-Rémy,

musique d'Ofl'enbach.

Bureaux h Ti \ \ . rideau à 8 \ \ .

à la Maison du P O N T - N E U F)
KuefluPout-lieut. N» i , s» i w», K» 6, S» 8 et N» 10

Pour l a Saison d'Hiver 1878-79
l e CATALOGUE le plus complet des Vètementa poui

HOMMES, JEUNES GENS ET ENFANTS
•Veo toutes les gravures do Modes (dernière création)
et.les moyens do prendre les mesures soi-mOme.

i- 4 S É R I E S E X T R A I T E S D U C A T A L O G U E : -

PARDESSUS
Brapetlo mousse, flouMfa
tartan, bordés, col velours.

L'ELBEUFi i/étement oom-
tiet, Draperie diagonale,

toutes-nuances. ^.
' 1 te,

ULSTER
Drap sric frisée, réversible,
col pélerine,pociies maacbdt

fr.

Pour Entants, Lraportr
ratinco, ' il

doublé ouUéroiaeDt,
fr.

Ixpédilion franco dans toute la France à partir de 25 fr.
Tout Vêlement expédié ne convenant vas

l'argent en esl retourné de suitef '
ADRESSE^i LES DBMANlllïS AU DmiîfiTlUIR DE LA

f « * , , 4 , , W I T - ^ ^ r j J F , Paris,



(Voir aux an7wnces). »^icortt

SAUTÉ ï!ï IllîRfillî A TOUS
reniluos saiiK niétlcciiie, snnB purges et eaus frais,
par la (lëliciuuKC farine de Saule dite :

R E YÂ L E S C I È i iE
Dn BÂRRY, de Londres. 32 ansde snccès. ;

La lliJVAi.KSCiiîRK guérit les mauvaises diges •
tion«(dyspepsies), gastrites, gasiroentérites, g»»-'
tralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, tla-
tuosïtés , bailounemtnt, palpitatious, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, étourdifisements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse.

douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine , chaud et froid ,
toux, oppression, asthme, bronchite, phthisie
(consomption), dartres , éruption , abcès , ulcé-rations

, mélancolie, nervosilé , épHisemenI. dé-périssement
, rhumatisme, goutte , fièvre, grippe,

rhume , calarrhe , laryngite, écliauilement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

el pauvreté du sang , ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en so levani, ou après cer-
tain.s (liais compromeltanis : oignons, ail. etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention . les désordres de la i
gorge, dc l'haleine el dc la voix , lesmaladies des
enfant» et de» femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllesluart, le duc dePluskow, Madame ta
marquise de Bréhan , Lord Stuart des Decie, pair

d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer, •
etc., elc.

Voici quelques-nnes des cures :

9,180: M. Gauthier, à Luzarches. d'une!
constipation opiniâlre, perte d'appétil, calarrhe,
bronchile.

Cure N" 65.311. (
Monsieur,— Dieu soil béni I votre Revalescière !

m'a sauvé la vie. Mon tempérament nalurellement *
faible élait ruiné par suite d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand t'éminenle vertu de
votre Revalescière m'a rendu la sanlé.

A. BttuNBuÈRB , curé.
Cure N" 45,270.

PHTHISIB. — Roberis, d'une consomption pul-monaire
avec toux , vomissements, conslipalion

et surdité de 25 ans.

Quatre foid plus noiirrisannle que la viande,
elle éconouiise encore 50 fois son prix en raédo-
cines. En bâtes : 1/4 kd.. 2 fr.25; i/2kil., 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 6kd., 56 fr. ; 12 kil.. 70 tr -
Biscuit! defieoale^ciere,en boîles de 4 i *
70 fraucs. - La Revalescière chocolalée rend \'«*'
petit. bonne digestion el sommeil rafraîchis«a„.
aux plus énervés. —En boîles de 12 lasses | f,
25 c ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses '7 tr
de 120 tasses , 16 fr.; de 576 lasses , 70'fr •^l
environ 12 c. la lasse. - Envoi contre bon AI
poste, les boîles de 36 enO fr. franco. - m"-,
à Saumur, COMMON , 2;3, rue Sainl-Jean ; GONDR^"!
BKSSON, successeur de TEXIER; J. RussoM.éni'
cier. quai de Limoges. — Angers. Veuve CHA^""
TBAO, épicière; LEVÊQUE. négociant, ruepUn"
lageuel; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé. Buca-
MANN . marchandde comestibles. - Beaupreau
M"- BELLIARD , épicière. - Cholet, VANOANsgo^'.
BUREAU, 63. place Rouge; URTINI, confiseur
60, rue Nalionale; JACOMPTV — « - •

P. GODKT, vropriétaire-gérnnt.

lîtude deM' U i BLAYE , nolairo
h Saumur.

, Au Pont-Fouchard,

m m^mmmw^ •
A\c« Cour e* a'rewiKolr,

Ayant dix mètres do façade sur la
roule, joignant Ouzilleau. >
S'adresser audit nolairo (461)

Etude deM' LE BLAYE , nolairo
h Saumur.

A VENDRE
E n totalité ou par lots,

Commune de Bagneux , rue des
Pauvres,

CLOS DE VIGNE
Affié d'arbres fruitiers,

Contenant 6G ares avec maison-nette.

S'adresser tudit notaire. (460)

Etude de M" JULES CHICOTEAU,
notaire h Gizeux, canton de Lan-geais

(Indre-et-Loire).

A VENDRE ^ «

BELLE PROPRIÉTÉ
.y., . , EN TOURAINE

TERRE DE LA M M U

Commune de Cléré, canton de Langeais,'
ligne d'Orléans, stations de Cinq-'
M a r s et Langeais.

lAcctaves en tcvres,
praivies c l t a i l l i s aménagés eu
quinze coupes.
Château moderne, vastes communs,

belle chasse.
Exploitation facilitée par trois rou-tes.

• ,îu:> (510)

Élude de M'THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

Aux enclière» publiques.

D'UN BON MOBILIER

POUR CAUSE DE DÉPART,

A Saumur, place de la Bilange,
n° 7,

Le mercredi 30 octobre 1878^à
midi, et jours suivants, à la
même heure, ^'

Par le ministère deM« THUBÉ , com-missaire-
priseur.

Cette vente consiste en :
Un fourneau en fonte, vaisselle,

verroterie, batterie de cuisine en
cuivre et fer battu ;
Glaces, pendules, tables, chaises

cannées et autres, plusieurs bois de lit,
tables de nuit en noyer et en acajou, ri-deaux

de lits et do croisées, commode
en noyer avec dessus de marbre, plu-*
sieurs lits enfer, couettes, matelas,
traversins, oreillers (literie de choix) ;;j
Bouteilles vides, autres meubles et f

ustensiles de ménage, et quantitë '
d'autres objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applicables

aux frais.
Le commissaire-priseur,

(553) THUBIÎ.

Etudo deM» GAMARD, notaire àParisi*
rue do Choisoul, n" 16.

PASt A » JIJWÏC ATTIOÎV , î
Ensemble ou séparément, '

En la chambre des notaires de Paris,,!
Kitt inurdi octolbro 1898.

iV utiUtl.

LES-IMIWUELES -
Ci-après désignés,

Situés arrondissement de Cholet 1,
{Maine-et-f-oire).

1° TERRE DE SAINT-GERMAIN,
en les communes do Saint-Germain,
Geste, Tilliers, Sainl-Crespin et la
Renaudière, contenant environ 1,128
hectares, divisés en dix-neuf raélafi^-
rios.
Mise h prix 2,227,000 fr,'
2° TERRE DE LA GHAUSSAIRE,

en les communes de la Chaussaire et
du Puiset-Doré, contenant environ
334 hectares, divisés en sept métai-ries.

Mise à prix 805,000 fr;-
3° LA MÉTAIRIE ET LES LANDES

DU GUICHONNET, en les communes
de Saint-Philbert et Villedieu, conte-nant

environ 37 hectares 73 ares.
Mise àprix : la métairie, à 85,000 fr.;

Les landes, à 8,000 frî-
4° LA MÉTAIRIE DU TASLE, com-'

mune de Saint-Macairo , contenant^»
83 hectares 46 ares.
Mise à prix v 200,000 fr,.,
5° LA MÉTAIRIE DE LA VARENNE,'

commune de Saint-Macaire, contenant
environ 85hectares 29ares.
Mise à prix 200,000 fr.-'^
S'adresser, pour les renseigne-ments

: àM« GAMARD, notaire à Parisj •
dépositaire du cahier des charges; à
M« FoNTENEAu, cotalre à Angers,;
boulevard des Lices, n° 28, et à.
M. RoBET, régisseur à la Chaussaire,
et, pour visiter, sur les lieux.
On pourra traiter avant l'adjudica-i:

tion ei s'adressant aux notaires. . a

A VENDRE
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX^^-

80 francs la barrique, droits et fût^--
compris.
S'adresser chez M. C. YVON père,,j,

rue duRoi-René , à Saumur

A VENDRE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS,

chassant toutes espèces de gibier.
S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine

Avec ficuxmagrasilns
Située rue de la Tonnelle, actuellement

occupée par M . Jacob.
Arrière-boutique , cour, pompe ,

cave , trois chambres au premier,
trois au second, greniers sur le tout.
Toutes améliorations seront faites,.)

à la demande des locataires.
S'adresser àM"»» veuve FILOLEAU

ruo Basse-Saint-Pierre, ou au bureau
du journal. (519) ;

VINS A VENDRE

CENT BARRIQUES DE VIN, gros
plant de propriétaire, année 1874,
récolté sur des coteaux. Bon au goût.
Excellent pour les coupages.
S'adresser au bureau du journal.

De chauffage cl dc travail
A V KM P I E E

140 stères de bois, chêne, tilleul ^,
pommier.

184 stères de bois de châtaignier.
3,000 javelles, chêne, pommier,!

châtaignier et sapin. i,
Excellents barreaux de cbâtaignioE.;

pour bousillage.
S'adresser aux Rigaudières, com-mune

d'AUonnes (Maine-et-Loire).

AVIS A U XMÉNAGES

Propriétaire de vignobles, je garan-tis
mes vins naturels et de première

qualité. Je les livre par pièces el demi-
pièces , h des prix variant selon les
dislances, depuis 60 francs la bar-rique

de 225 litres environ rendue
franco de tous trais et de fût jusqu'à
la gare destinataire. —•Pour plus
amples renseignements, s'adresser à
Mme veuve BARÏHÈS, propriétaire à
BÉZIERS (Hérault). (366)

M. FAUVEL, rue Beaurepaire, à
Saumur, demanAc u n aivpren-
t i pour le blanc. ,(^9, 1̂.

VÉRITABLES CAPSULES

FAVROT .s
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du €>oudron
jointes à l'action anti-blennorrha-
gique du Copaliu. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées*, elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE -

PIaL«ULES ETdeSfeIrReOt Pde luFiAgaVièRseOTi'
CE SEL NE CONSTIPE PAS

Solubilité complète. — Assimila-
ion facile. — Saveur agréable. —
Pas de constipation ni d'action sur
les dents. — U contient les éléments
principaux du sang el des os. — Son
action esl héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. —Prix : 3 fr.

CONSTIPATION ET MIGRAINE

PILULES DU BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

uUérieure ; très-utile conlre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général; pharmacie F AV RO T ,
102, rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies.

INJECTION BROU
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce' de M. BROU,

Communications Hygiéniques, r
De l'avis de tous les médecins, le

froid aux pieds el l'humidité sont nos
onnemis mortels. Pour les combattro ,
portons des Semelles ï j a c v o i x .,
les seules hygiéniques crincolhydrofu-
ges; elles sont au début comme k la fin,
quoique très-minces, à l'épreuve de
l'humidité. Evitons celles en laine,
feutre , etc., qui sont spongieuses et
perdent de suite leur chaleur. Avec les
Semelles l i a c vo i x,

PLUS DE FROID AUX PIEDS. ,•
On les trouve partout. — Exiger le

nom LACROIX, 1 , rueAuber,Paris.

150 fr. la barrique et au-^
^' dessus. Echantillons franco

conlre 2 fr. en timbres-poste. Ecrire
à P.RANTIER, propriétaire à Pauil-
lac (Médoc). (231) ,.

à^ if S . ^™ mm\m
pour Carpe,Barbillon, Chabot, Brème,
Gardon. Pas de ruse. Pour recevoir
franco recette d'appât et pêche , en^'
voyer 2 fr. enmandat, à J. BOURBON , '
à Vierzon (Cher). (231)

Goutte, Gravelleruff
S A L I C Y L A T E L I T H I N E

S C H L U M B E R G E R
8E0Ii BBEVETË

80 pilules — Flacon 5 fr>
• prép. par CHEVRIER, Pharm»,
»4, faubowa Me^Umrtre. Pari»*
Dépôt à Saumur, ph" GABLIN.

INVITATION
Pour la participation aux grands

TIRAGES D'ARGENT
Coneessionnés et garantis par

l'Etat.
Dans l'espace do six mois, et en

sept classes, sortiront, en tout,
42,600 gains, représentant la som-me

d'à peu près 10 millions de
francs.
Dans le cas le plus heureux, le

plus grand gain s'élèvera à
Fraucs MH^t&ù

1 prime à Francs 312,500
1 prix » . . . . 156.250
1 » . . . . . 100,000
1 » . . . . . 75,000
1 » 62,500

- i . - >. • . . . i ; . 50,000
1 »
3 »
1 »
6 >
6 »
1 »

24 »

45,000
37,500
81,250
25,000
18,750
15,000
12,500

etc., etc.
Pour le premier tirage des gains,

nous expédions des lots originaux
entiers àF. 7,50 contre remise du
montant en billets de banque , tim-bres-

poste ou par mandat poste.
Chaque participant recevra de

nous ponctuellement des lots origi-naux,
munis des armes de l'Etat,

ainsi que le plan officiel, donnant
tous les renseignements.
L'expédition des listes officielles

de gains et le paiement des gains
s'eff'ectuera sans retard, après le
tirage.
Prière de s'adresser directement

et avant le
t 5 novembre

AMM. VALENTIN ET C», banque
et change, 65, Bleichen , à Ham-bourg

(ville libre). (532).,ir

PAS DE BONNE SALADE

SANS H U I L E D ' O L I VE

deB.lAPAll],àNlCE(%s-Marll
1, rue du Lazaret (sur le Port).

L a Maison accepte des représentants

R H U M A T I S M E S
_mur guérisons sur dix par ie.ii

SALlGYlATEiESOUDE

u Boî t e 31: SEUL Bi." TâSêsaf.
BXÎGER M a r q u e «ehlumb. r., r

l e u l t g a r a n t i t dêpurtu. '

Dépôt à Saumur, ph'« GABLIN.

lEOîjTiNEiE mmi

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour le? pauvres.

BODIETARB SAIftUEltlltll ;

MA THIEU-PLESSY'»
1

Croix du la légion d'Honneur
à l'Exposit. uiiiv. de 1807.

ElICRElUYELLEDoaMfilM
.A- O O F I BR

Ad o p t é e par toutes les grande»
Administrations.

ÛÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEM

, Veste â Crédit
100,000 MONTRES

de c e n è v e
earàntles 5 Mitées ,
Kriïoi/'r" à lou'o per-sonne

quien tmf }f
Icniande o/'i«, ielM-
!,um iUuslré conte--
,ant toui genre» do
montres avec nujn-
àni or et argent,
conditions de rentea

• d'expédition.-iSress»

mmki m m
m m Lnmm imni

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte el gravures inédites
et un morceau de musique.

ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 Ir.
Par un mandat sur la poste, au

nom de l'Administrateur, place SAINT-
ANDKÉ DES-ARTS. 11. à Paris.

La colleclion «e compose acluelle-
meoi de 38 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-
lemporains.
Le volume broché pour Paris 3 fr-
d* pour les départements 4 fr

Saumur. imprimerie P. GODET.

Vu par nous Maire de Sanmor, ponr légahBatiou de la Bignature dc M.Godet
U M - d e - V i l k d e Semmfl* **

Certifié par l ' i m p r i m M r soustigné


